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IiES ÉVÉNEMENTS D'ORIENT

La Riposte Française
L'embargo est mis sur les navires grecs

Le représentant à Paris il roi Constantin démissionne
Savoirce que l'on veut
L'incendie s'étend, domine on pou¬

vait le prévoir, comme le public averti
l'attendait depuis longtemps/des trou¬
bles viennent d'éclater à Athènes. Les
troupes de réservistes grecs dont l'agi¬
tation a toujours constitué une menace
pour les Alliés, ont pris, le 1er décem¬
bre, une attitude particulièrement agres¬
sive contre les marins qui venaient de
débarquer.
Il les ont attaqués avec des canons et

des mitrailleuses : des marins ont été
blessés. L'escadre a riposté, cherchant
tant bien que mal à repérer les batteries
des insurgés.
Certes, cette fois encore, nous nous

en voudrions de triompher et d'acca¬
bler les diplomates français ou alliés
qui, pour faire une politique qui n'est
pas la nôtre, croyaient à coup sûr ser¬
vir au mieux les intérêts qu'ils étaient
chargés de sauvegarder.
Cependant, . il convient de rappeler

>que le Directeur de ce journal, M. Mi-
4 guel Almerevda, a souvent signalé le
péril grec, et le danger des méthodes
employées par les diplomates d'ancien
modèle.
Il faudra y revenir un jour, dès qu'il

sera possible de le faire sans danger.
Des responsabilités seront à préciser,
nous ne le perdons pas de vue ; mais
ce n'est pas l'heure d'insister.

Ce qu'on neut surtout reprocher à la
diplomatioe de l'Entente, d'une façon
générale, c'est de ne pas savoir assez ce
qu'elle veut. Tantôt, dans les affaires de
Grèce, elle a voulu temporiser, gagner
le roi. Tantôt, elle encourageait le mou¬
vement vénizéliste, mais, sans aller tou¬
tefois jusqu'à le reconnaître et le prôner
ouvertement. C'est ainsà que lorsque le
représentant de M. Vénâzelos à Paris, le
dévoué commandant Botassis, s'atta-

i. chait à recruter des volontaires pour
servir en même temps le gouvernement
vénizéliste et les puissances de l'En¬
tente, on a empêché le Bonnet Rouge
de dire qu'il existait, en plein ccçur de
Paris, une sorte d'ambassade officieuse
des patriotes grecs, e& de préciser son
action.
Notons d'ailleurs qitte si le Bonnet

Rouge parlait ainsi du. commandant Bo¬
tassis, c'est qu'il avait la certitude de ne
froisser en rien M. Romanos, l'honora¬
ble ministre de Grèce 4 Paris, lequel, au
reçu des dépêches d'Athènes, vient d'en¬
voyer sa démission à son gouvernement.
C'est dire que nos eenaeurs; représen¬
tant en l'espèce le gouvernement, c'est-
à-dire le ministre des Affaires étrangè¬
res, se montraient plus royalistes, ou si
l'on veut, plus gardiens de l'intégrité
des prérogatives du roi Constantin que
le représentant même de ce roi à Paris.
Il y aurait beaucoup à dire encore sur

les événements d'Athènes. On n'ignore
pas en France qu'un chef éminent avait
proposé une solution particulière de la
crise grecque. On ne l'a nas suivi. Peut-
être a4-on eu tort ; peut-être, malgré
tout, valait-il m'eus temporiser. En
tout cas, maintenant que les fusils et les*
canons sont partis, tuant plus d'illu¬
sions encore que d'hommes, il faut es¬
pérer qu'on va rompre avec les an-
Biens errements. Les diplomates ont une
trop belle.partie à jouer, dans un ave¬
nir proche, pour que nous n'exigions
pas d'eux des garanties plus certaines
de leur valeur, de leur talent, de leur
clairvoyance.

Général N«

Silence !.. Silence !..

sacres si "tes Alliés avaient recours à la for¬
ce. Il a été aussi déetaré que les maisons d»
véndzéHsites connus avaient été nœurqiuées.
L'amiral Dairtig.e dtu Fournet avait rassuré
les commerçants vénizélistes qu'effrayaient
ces menaces croissantes et leur avait pro-
r - de les protéger dans le cas où les ré-
» istes en arriveraient à leurs fins. —

{Daily Mail.)

Première riposte
Marseille, 3 décembre. — En vertu d'une

décision prise par les gouvernements alliés,
l'embargo vient d'être mis sur tous les na¬
vires grecs actuellement ancrés dans le
port de Marseille ; jusqu'à nouvel ordre il
est interdit à ces navires de reprendre la
mer. —• (Information.)

Les réparations
Athènes, 2 décembre (18 heures). — Dans

le courant de ce jour, le feu, qui s'était ra¬
lenti hier soir, a pris fin.
Les troupes alliées ont été ramenées au

Pirée. Le gouvernement grec a fait offrir
six batteries de montagne à l'amiral Dar-
tige du Fouraet ; mais les ministres alliés
cant reçu pour instruction de leurs gouver¬
nements de déclarer qu'actuellement il ne
s'agit plus d'une affaire de cession de ma¬
tériel, que la question est maintenant beau¬
coup plus haute et plus sérieuse, des répa¬
rations correspondantes à la gravité de l'at¬
tentat doivent être données.

Le Orolî
h Isb Mérité

LA GUERRE
LR BfltiDE DAUDET

Le sort de Bucarest
)

Les combats continuent violents, dans les Carpathes
et en Dobroudja

Mais on ne sait rien de la Capitale

Communiqués
854e JOUR DE LA GUERRE

La Censure nous interdit de publier les.
Informations qui nous sont parvenues sur
les événements d'Athènes, comme elle nous;
a interdit, hier soir, de publier celles qui'
nous étaient arrivées, depuis le début "
l'après-midi, sur l'agression grecque.
(Agence des Balkans.)

"'"^iîar'préTftêtlifaïïon
Lojs&rae, 3 décembre. — D y a une se¬

maine, le correspondant à Athènes die S'A¬
gence Reuter annonçait qu'il avait été in¬
formé par usn aimi personnel appartenant oui
parti royaliste qu'il était prudent pour M
de se cacher jusqu'à expiration de 3'ultwna-
tum des Alliés. Il disait que les officiers
royalistes parlaient auvertetneeni dei ntae-

pe nombreux confrères, tant à Paris
qu'en province, ont tenu à s'associer à la
campagne que mène le Bonnet Bouge, pour
obtenir l'égalité de traitement entre la
presse française et la presse étrangère, ven¬
due librement en France.

Ces encouragements nous ont été pré¬
cieux.

D'autres viendront. La lettre que voici,
montre combien il était urgent de poser la
question :

L'Intransigeant

Direcîio.n

Monsieur et cher Confrère,
J'ai bien reçu votre lettre en date du 29

novembre 1916.
J'avais déjà lu les articles que vous avez

consacrés à l'incident auquel vous failes al¬
lusion : suppression dans votre journal des
communiqués étrangers que publient d'ha¬
bitude les journaux neutres vendus à Paris.
Je joins ma protestation à la vôtre.
Je vois aussi que vous mettez à ce pro¬

pos en cause le Comité du Syndicat de la
Presse Parisienne dont je fais partie. Bien
que je ne sois chargé à ce sujet d'aucune
mission spéciale, je tiens à vous faire sa¬
voir que, précisément, il y a déjà plus d'un
mois, notre Comité s'est occupé de faire en¬
tendre sur ce point une réclamation ; mais
il n'est pas à ma connaissance qu'elle ait
encore abouti.
Recevez, mon cher confrère, l'expression

de mes sentiments empressés.
Le Directeur :
Léon Bailby.

Nul appui ne pouvait nous être plue
agréable et plus utile que celui que nous
apporte l'aimable directeur de \ Intransi¬
geant. Cependant, M. Bailby me permettra
une toute petite observation : Le Comité
du Syndicat de la Freêse Parisienne, qui
est souvent animé des meilleures intentions
du monde, mais qui n'est pas toujours très
méthodique dans son action, croit peut-être
un peu trop qu'il a fait tout son devoir
lorsqu'il a communiqué au ministre com¬
pétent les doléances de ses mandants.
Il ne se soucie pas assez de savoir quel

sort est réservé à ses réclamations, et ja¬
mais on ne l'a vu s'inquiéter des moyens

>res à les faire ahplil{jir,, .him-itt--
e me souviens que, sur la question qui

nous intéresse, au cours d'une entrevue qui
remonte à trois mois déjà, M. Briand avait
donné aux représentante de la presse, l'as¬
surance que îe petit scandale de la publi¬
cation par les journaux suisses vendus en
France, des textes officiels interdite à la
presse française, ne tarderait pas à prendre
fin.
Nous comptions, en effet, siur le prési¬

dent du -.Conseil pour y mettre bon ordre,
tellement l'absurdité et l'iniquité de cette
situation étaient flagrantes.

Pas plus que les démarches du Comité du
Syndicat de la Presse Parisienne, cet entre¬
tien provoqué par M. Briand lui-même n'a
eu de suite. C'est pour cela que nous nous!
sommes décidée à user dejpyjyens m pea
plus tapageur? .j;TTëeF *pour oeîaTaussi que
ricute oSnvions nos confrères à revendiquer
avec nous notre droit commun et à ne pas
laisser plus longtemps inférioriser la pres¬
se française.
D'ailleurs, la question professionnelle ne

noua intéresse pas seule Une autre préoc¬
cupation domine le débat : nous pensons
qu'il est injurieux de marchander au pu¬
blic français l'exercice d'un de ses droits
essentielle : le droit à la vérité.
Qu'on le laisse lui-même départager le

faux du vrai, comme le bon grain de
l'ivraie. Vous verres qu'il saura îe faire
avec infiniment plus de bon sens que nos
censeurs !

Jean GOLDS&Y.

COMMUNIQUE ROUMAIN
FRONT NORD et NORD-OUEST

Sur la frontière ouest de la Moldavie et
la frontière nord de la Valachie, attaques
d'infanterie et bombardement d'artillerie.
Le mauvais temps gêne les opérations ;
dans la vallée_de la Dambovitza, nos trou¬
pes se sont retirées vers le sud.

FRONT OUEST
Dans la réqion de Pitesci, nos troupes

ont été vioiemmbnt attaquées et obligées de
se retirer im peu. Le combat violent conti¬
nue sur le Glavacioc et le Niaslov.

FRONT SUD
En Dobroudja, nous avons attaqué vio¬

lemment les positions ennemies et sommes
arrivés jusqu'aux réseaux de fils de fer
qui ont été dépassés par endroits.

COMMUNIQUE FRANÇAIS
8 décembre, 15 heures.

Au sud de la Somme, duel d'artillerie in¬
tense dans la région de Barleux.
Partout ailleurs, nuit calme.
Dans la nuit du 2 au 3 décembre, entre

f.7 heures 30 et 22 heures, sept avions ont
jeté 720 kilogrammes de projectiles sur les
usines de Thiouville et les hangars et can¬
tonnements de l'aviation ennemie à Eton.
Dans la soirée du 2, les Allemands ont

lancé de nouveaux projectiles de gros cali¬
bre, dans la direction de Nancy.

Gommuniqué d'Orient
Le mauvais temps persistant entrave les

orérations. Rien à signaler.

COMMUNIQUE SERBE
Satonique, 2 décembre. — Hier, combats

locaux en plusieurs endroits, surtout à Kra-

Les Services qui tuent
Indispensable à Léon Daudet

l'infâme Spiard lui sera très funeste

vica, et sur la hauteur de Grunista, où nos
troupes avancèrent malgré la résistance en¬
nemie. Nous avons fait échouer les ten¬
tatives d'attaques de l'ennemi sur la cote
1.050.

La bataille de la Valachie

Genève, 3 décembre. — Lus dépêches olite-
mouctes annaracenit cet après-midi que tes
attaquas des Russes et des Roumains oon-
tirauent dans les Carpathes boisées et dans
le massif frontière die Transylvanie.
Les assauts ont été dirigés hier prin¬

cipalement contre nos positions saur lia Ba-
ba-LudOwa et la Gura-Liueadia, à l'est de
Dorna-Watra, ainsi que dans les vallées de
"Irotosu et d'Oitoz.
.Quant aux combats en Valachie, ds pren¬

nent les proportions d'une grande bataille.
L'aide de l'armée Mackemsen qiui a débou¬

ché des montagnes au sud-est de Campo-
lu-ng, aurait gagné du terrain.
Plus au sud, jusque dans le voisinage du

Danube, les Allemands auraient atteint, en
combattant, l'Argos.
En Dobroudja. les Russes ont attaqué vi¬

vement les forces bulgares .— (Radio.)
A Monastir

Menas tir, 27 novembre. — De l'envoyé
spécial de l'Agence Havas, vid Salonique,
27 'novembre; (Retardée dans la transmis¬
sion.) — En raison do brouillard intense et
par suite de la continuation du mauvais
temps, on ne signale aucun changement im¬
portant dans la situation, générale diu front
macédonien.
Partout le combat est poussé de part et

d'autre,» les Bulgare-Allemands s'acerochant.
au terrain.
Plusieurs avions ennemis ont tenté de

survoler la ville, mais ils en ont été empê¬
chés par les nôtres.
Les espions bulgares continuent à four¬

miller dans la ville. L'un d'eux, surpris
comme il faisait des signaux à l'ennemi au
moyen de fanions, a été fusillé et exposé
avec une pancarte sur la poitrine indiquant
que te même châtiment sera réservé à tous
les espions.
Une pluie torrentielle continue à tomber.

— {Havas.)

Le Parti Socialiste
et la Guerre

Mut le Cisfrès Manal
Une importante réunion de la

Fédération de la Seine

La Fédération socialiste de li
réunie, ce matin, en congrès,
tel Moderne, place de la Rôpubli-
examiner l'ordre du joui' dtu
grès national, qui se tiemxia à
23, 24 et 25 décembre prochain.
Voici les questions sur lesqu

porter les travaux des délégué:

que te Gomgrès National lui a donnée en
1915.

— Il nie faut pas oublier, dit M. Renaudel,'
que 1e journal n'est pas lu seulement parles membres du Parti et qu'en temps deguerre surtout, il serait dangereux de don¬
ner au public le spectacle de nos discus¬
sions dans Le Parti. »
La courte harangue du directeur de ï'Hu-

mantlé est vivement applaudie par lesmembres de la majorité.
Il est onze heures et nombre de déléguésnont pas encore rejoint la salle du Congrès.M Gaston Lévy succède à M. RenaudeL

il expose tes raisons qui, d'après lui, im-T°s®nt- un contrôle général sur toutes les
proauctiong—1||| r-—-,
— i Le" gouvernement, dit-il, s'est montré

Ira,puissant à faire une mobilisation «nffi-

(seerétariat,
bureau socia-

d'admi-

V Rapport du Conseil nat
trésorerie, contrôle, délégation
liste international, délégâLk»
nistration de l'Humanité) ;
2° Rapport du Groupe socialiste an Pa.rte-

ment ;
La réorganisation économique ; ta guerre ;

5" Examen des questions portées à l'ordre du
jour de la. Conférence des sections socialistes des
pays de l'Entente ;
Action commune euire les partis socialistes des

nations aBàées pour :
а) Orienter la politique'de leurs pays respec¬

tifs dams un, sens qui exclue, durant la guerre et
après La guerre, tout esprit de conquête et d'an¬
nexion et garantisse au jour de la paix le res¬
pect des droits violés des nations par des insti¬
tutions internationales assurant mstérieSîemerat
le maintien de cette paix ;

б) Amener leurs gouvernements à écarter de
leurs accords économiques, pendant et après là
guerre, tout œ qui représenterait, pour le prolé¬
tariat intqrnatkvrBal, un surcroît d'exploitation et

consti tuerait des germes de ocaiftlit à
les nations, risquant de faire de cas

en soi désirables, des instrunieats de
Jée ;

:tion de la C. A. P., de la Commission
>le et de la délégation au Conseil d'ad-

et de direction de YHumanité ;
de 46 délégués au Congrès na-

6*
ïproli

torv '

tio

dix heures et quart, la iféance est ou¬
verte.
Ni la presse, ni les membres du parti, en

dehors des délégués, ne peuvent assister
aux délibérations de La Fédération.
M. Lavaud, député Uu X", préside la

séance.
Dès le début, M. Verfeuii prend ia paro¬

le et engage de suite le débat sur la ques¬
tion du journal d'Humanité. 4
H dit que ce quotidien doit être l'organe

de tout le parti socialiste, dans ses différen¬
tes tendances, alors qu'au oonUa're il est
exclusivement majoritaire et ne répond plus
au but pour lequel il a été créé par le parti
tout entier.
M. RenaudeL, député du Var, directeur de

fHumanité, répond en déclarant qu'il ne
considère par la critique formulée, comme
constituant une attaque contre lui-môme et
qu'il serait prêt à <» disparaître » si la Fé¬
dération de la Seine, qui constitue pour
ainsi dire le cerveau et le moteur des autres
organismes du parti, déjuge l'action de
YHumanité, telle qu'elle est rédigée confor¬
mément, dit-il, à la forme constitutionnelle

,
, . -®s aujourd'hui le parti so¬cialiste s occupe de l'organisation de ses

»£* économiques qui seront indispensa¬bles à la prospérité de la nation, aussitôt
que la paix sera faite. »
Une déléguée de la section de Bois-Co-

du travail féminin et dit queexploitation de la main-d'œuvre féminine,poussée à u| dégirë exagéré, ne pourraitqu amoindrir les forces nationales
A midi, la. séance est levée.

. ''es minoritaires avaient organisé un dé¬
jeuner, qui réunit «5 couverts. -Ce n'est qu'à 2 heures 30 que les déléguésdu Parti reprennent leurs travaux

iTï® est "mgagée sur'la politi¬que générale du Parti socialiste.

Tout pour la Çnerre !..
En Allemagne

Benne, 3 décembre. — On a commencé
nier, an Allemagne, le recensement géné¬ral de tout la populatioh. Cette mesure est1e préludé de l'application de la loi sur le
service civil obligatoire. Chaque citoyen estsoumis du fait de ce recensement, à unevéritable enquête. Il doit notamment faireconnaître quelle profession il exerçait, avantla guerre et pendant la guerre. — (L'Infor¬mation-.) K '
Zurich, 3 décembre. — Suivant le Volhs-freund, La toi sur 1e service civil obligatoire,qui vient d être votée en troisième lecture

Reichstag, a pour principal but d'em¬pêcher toute grève des ouvriers travaillantd«ns les usines. En vertu de la nouvelle toi,en effet, tout ouvrier qui abandonnera sontravad sera condamné à un an de prison et10.000 marks d amende.

Informatioma

— M. Albert Thomas, sous-secrétalre d'Etat
aux munitions, qui devait prononcer un discoure
à la cérémonie qui a lieu aujourd'hui à Champi-
gnp', no pourra pas s'y rendre.
Obligé d'assister à la séance de la Chambre

cet après-midi, il sera représenté à Champigny
par te commandant Géra»».

A l'abri de l'Union, Sacrée, et grâce à
l'inupunité que lui assurent d'ancteiis et de
nouveaux ainis, Léon Daudet poursuit, dans
l'Action française, de sordides campagnes
de diffam.'itions et de calomnies.
Ces articles, c'est Léon Daudet qui les

signe, mais C'est un nommé Spiard qui en
fournit à l'Action Française la matière, —
et l'ambiguïté de ce mot équivoque de ma¬
tière convient à ces choses...
Ce Spiard, rappelons-le pour les nouveaux

Lecteurs qu'amène au Bonnet Rouge cette
campagne de salubrité et d'hygiène, colla¬
bora jadas à une leuille royaliste de Perpi¬
gnan, la Lessive, et ses articles lui valu¬
rent ses premières condamnations. Il n'y ,

a que le premier pas qui coûte. Spiard.
par La suite, fut de. nouveau condamné, à j
plusieurs reprises, ■ par divers tribunaux, '
mais non plus seulement pour 'dilfamia-
tiofi : pour vol.
Cet individu, enfin, a été un agent secret

de la Sûreté parisienne et de la Sûreté gé¬
nérale ; il espionnait et mouchardait ses
concitoyens, ses voisins, ses amis politi¬
ques, ses patrons, ses bienfaiteurs eux-mê¬
mes, à te fois pour Les deux polices. Même
dans cette louche besogne, il trouva le 1
moyen d'agir trop ignoblement. Spiard'a la
passion de l'indélicatesse, de l'escroquerie :
•il réussit à passer pour trop malhonnête
dans l'exercice de fonctions qui, cependant,
loin d'exiger la prob'té. l'excluent. Il trom¬
pait chacun die ses chefs, en laissant igno¬
rer à l'un qu'il travaillait pour l'autre, et,
à tous les deux, qu'il était un malfaiteur
recherché par d'autres policiers. Il exagéra
la malpropreté dans une besogne qui est
•presque nécessairement sale. Il fut con¬
gédié.
Plus récemment, oe même individu était

chassé d'un casino, pour erreurs fréquen¬
tes aim jeu. On refusa de croire qu'un per¬
sonnage qui, si souvent, avait trompé tant
de gens sciemment, avu.it pu se tromper lui-
même involontairement
L'est sous ces traits, avec la garantie

d'un passé aussi resplendissant, qu© s©
présente l'homme dont Léon Daudet fait
son collaborateur, son inspirateur, et que
l Action française, le mois dernier, traitait
comme l'un des ligueurs les plus estima¬
bles, en notant avec orgueil qu'il avait bien
voulu honorer de sa présence urne messe
célébrée à ia Madeleine pour l'âme du comte
Léon de Montesquieu, mort au cliarap
d'honneur.

« COLLABORATEUR UTILE »

Ces témoignages d'estime et de confiance,
Spiard les a gagnés par les services qu'il
rend chaque jour à Léon Daudet et à sa
troupe, pour leurs entreprises.

11 les gagna aussi par les phrases lapi¬
daires dans lesquelles, quinze ans avant
la fondation du journal de Léon Daudet,
il indiquait aux royalistes la méthode que
les nationalistes intégraux devaient appli¬
quer, par la suite, avec une éclatante obsti¬
nation : « Médire de la République. »
Il les gagna encore par sa fidélité appa¬

rente aux deux passions qui, dans cette vie
agitée, mouvementée et chaotique, mirent
quetque unité et un peu d'ordre : l'amour diu
Roy et la haine des Juifs ; de même qu'il
ne fut jamais honnête,. 11 ne fut jamais
républicain.
Il les gagna enfin par la sécurité que son

passé, répondant de son avenir, donne à
l'Action Française : Spiard est bien le mi¬
litant rêvé par Mourras et Daudet, le li¬
gueur souhaité pour l'accomplissement du
coup de force, l'adepte, résolu de cette po¬
litique dont la devise est : « Par tous Us
moyens ! »
Il est telles besognes dont un honnête

homme ne saurait, m|Sme avec la meilleure
volonté, se charger utilement : tout te
monde n'est pas apte aux mauvais coups.

DANGEREUX COMPLICE

Or, pour assurer sa vie quotidienne et
préparer à loisir le grand coup final, l'A©
tiofi Française est sollicitée tous les jours
par des besognes auxquelles elle ne peut
employer que Spiard, qui seul en a l'expé¬
rience, Spiard que rien ne rebute, et qui,
si bas que l'on doive descendre, se trouve
toujours « à La hauteur »...
Mais ce .sont là des jeux dangereux, et les

personnes honorables qui, par passion, po
lit.ique, se sont Liées "de quelque façon à la
troupe Daudet, pourraient bien être, un
jour ou l'autre, éclaboussées par la boue
qui jaillit automatiquement sous les pas de
Spiaird et de ses employeurs.
Léon Daudet et Spiard, c'est l'enfant qui

a de la poix aux mains ; il en co'lle par¬
tout, mais il ne s'en défait jamais.
Le parti royaliste pourrait bien, quelque

jour, payer l'imprudence qu'il commet en
laissant l'Action Française confier à un
Spiard un rôle dans 1e mouvement.
Pareille mésaventure faillit tuer une en¬

treprise politique à laquelle Spiard1 collabo
ra et à laquelle les royalistes ne restèrent
pas étrangers : le mouvement antisémite.
Sipiard joua dans l'antisémitisme un rôle

plus modeste que celui dont Daudet l'a
chargé dians Le royalisme ; et cependant
l'antisémitisme souffrit d'avoir, si peu que
ce fût, employé Spiard.
C'était au plus fort de l'agitation antijui

ife. Juiles Guérin menait Le mouvement.
VAnlijuif était son journal, le Grand-Occi
dent-de-Frantë, sa ligue.
Un jour, un ami de Guérin, M. Deglos, lui

présenta un pauvre diable qui cherchait un
emploi pour assurer son pain :
— Un brave garçon, qui crève dé faim,

et qui se contentera de n'importe quoi.
C'était Spiard.
L'individu, en elffet, n'était guère relui-

saut. C'est tout juste s'il avait des souliers
aux pieds, et quels souliers !...
Son introducteur se portait garant, au¬

près de Guérin, de l'honorabilité du per¬
sonnage.

— Un partisan sincère de nos idées /
EMBAUCHE PAR CHARITE

Jules Guérin se laissa apitoyer.
On av»ait toujours besoin de monde au

Crrand-Occident-de-France : Spiard lut em*
bauché.
A que! titre ?
Ce n'est pas très bien établi.
— Secrétaire de la Ligue du Grand-Occi-

dient-de-France et secrétaire de la rédaction
du journal YAntijuif, assura Spiard, par ia
suite, quand, pour ctoiiner du poids aux in¬
jures dont d tentai! .d'assommer son ancien
patron, il ajoutait des titres au nom dont fil
dgna ses diffamations.
Ce n'est, pas ce que raconta Jules Guérin.
—Spiard, déclara le fondateur de 1 Anfe

juif, ne fut jamais chez nous qu'un tout pe¬
tit personnage, chargé de petites besognes,
au journal et à rimprimerie.
Et Juies Guérin affirma toujours que, loin

de remplir les hautes fonctions qu'il s'attri¬
bua, loin d'être l'homme de confiance et
d'avoir notamment à sa disposition tous
les secrets du .mouvement antijuif, la liste
des ligueurs et des abonnés, le sieur Spiard
ne fut -recueilli que dans un bas emploi, ai
par pure pitié, parce que, sortant des bu¬
reaux du journal la France, qui cessait 3a
publication, il avait fait appel à la charité
des antisémites et de leur chef.

(3e que l'on sait, c'est que Spiard fui
chargé par Jules Guérin d'accompagner en
Belgique des camelots qui allaient crier et
tâcher df lancer l Antijfurf à Bruxelles et
dans tes grandes villes diu royaume.
De son propre aveu, Spiard" servit aussi

d'homme de paille à J'utes Guérin, qui le
nomma membre de la Société françaised imprimerie et de publicité. Constituée an
capital de dix mille francs, cette société,
de pure façade, n'avait qu'une raison d'être:
se substituer', comme propriétaire légale
des locaux de la Ligue et des bureaux du
journal, à Jules Guérin, que poursuivaient
des créanciers avides, et que sa politiqueviolente exposait aux amendes.

LE COCHER ET L'AUTRE

Les membres de cette société étaient an
nombre de sept, et Spiard reconnaît qu'à
eux tous, en réunissant tout leur avoir, ils
n'auraient pas pu réunir tes 10.000 francs
de capital social. La qualité des autres mem¬
bres de la société noua fixera sur l'impor-
fonce de ta fonction que tenait Spiard r-hez
Jtftos Guérin : cinq étaient des employés oudes garons de bureau, le sixième était Bou-
chaud — le cocher de JuLes Guérin : kt
septième, le siêur Spiard.
-C'est assez dire que craque Léon Dau¬det iraconte aux bonnes poires du royalis¬

me départemental et parisien que tout t«
vieux mouvement antisémite vient d'adhé¬
rer, en La personne de Spiard, à l'Action
Française, Léon Daudet se moque de ses
commanditaires et souscripteurs.
Mais, quoi qu'il en soi!, le sieur SpiâbSfut; sauvé par Jules Guérin de la misère

quii Le menaçait, disait-il. C'est à la pitiéde Guérin qu'il devait de ne pas eonnatrales affres de la faim.
Nous verrons comment il paya son bien¬

faiteur et. comment il se montra digne de la
oAnfi&nce, dont il se vantait d'être honoré.

(.4. suivre.s XXX.

II. (Censuré)

au Vatican
Pourquoi Benoît XV ne reconnaît pas

le royaume de Pologne
Benoît XV éprouve, dirait-on, vsi malin

pla.i&u' à maiim tenir sas aimis de France
dans l'embarras.
C'est à peine si nous avons eu te tempsd'enregistrer le dernier affront que Be¬

noît XV leur a infligé, en donnant, dans sa
presse, la raison véritable des promotieaM
du prochain Consistoire. Le Pape doit nom¬
mai' des cardinaux pour remplacer toust
ceux qui soirt morts pendant ce lugubre
pontificat, qui a déjà été si funeste à tant
de membres du Saeré-CaLiège. On connaît
les noms des évêqtues et archevêques qu'il
va élever au cancïinaLat. H y a, dans 1e lot,
trois français, et pas un seul autrichien.
Nos olés'iaaux de s'enflammer, sur cette

distribution :
— Voyez combien te Pape aime la Fran¬

ce. Il n'a nommé cardinal aucun de aes
ennemis. »

Mais Benoit XV s'empressa de .rabattra
Le caquet joyeux et triomphant des catho¬
liques français et de détruire la valeur de
leur argument. Il fit publier par les jour¬
naux catholiques des pays neutres une ex¬
plication fort décevante de son choix :
— Si te Pape n'a promiu aucun prêtait

autrichien, ce n'est, certes, pas pour faire
plaisir à la France, encore rnoens pour pei¬
ner 1'Auitriche. C'est tout simplement parce
qu'il n'a pas le droit de le faire : la dési¬
gnation des cardinaux autrichiens est un
privilège de l'Empereur et non point un
attribut du Pape. »
Et d'aune !
Les oatholkpses français encaissèrent;

oet affront avec une résignation évangéli-
que. Puis, nous tes vîmes se réjouir de
nouveau bruyamment.
— Le Pape, s'ôcrièresnt-ils ces jours-éi, ïe

Pape est vraiment notre ami. Ne le jugez
pas aux apparences. Oubliez ses paroles,
nécessairement, prudentes. Ne considérez
que ses actes ; Revolt XV n'a pas voulu re¬
connaître le royaume de Pologne. Quel af¬
front pour l'AHemagniê et ses alliés ! »
Bonnes gens 1
Ce n'est pas encore sur cette abstontiort

que nous devrons aller nous agenon.iLier ami
Vatican, impiorer te Souverain-Pontife, bai
ser sa bouche avec amour, ou sa babouche
avec humilité, et le supplier de nous par¬
donner d'nà'oir mal pansé de lui, d'avoir
douté «te son dévouement à notre pays, d»
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l'avoir mi exciuBivemeïit favorable à l'A-u-
teiciie.
Benoît XV n'a pas reconnu oîfiedelteiQeiriit

le nouveau royaume de Pologne, c'est vrai.
Mais cette abstention signifie que le Pape

réprouve l'attitude et le conduite des Alle¬
mands.
Ecoutez les officieux du Vatican, ils nous

disent pourquoi le Pape s'est abstenu et
s'abstiendra.

— Fidèle à la ligne de conduite qu'il a
suivie jusqu'ici, le SaiM-Père ne fera au¬
cune communication de caractère officiel
sur le décret érigeant la Pologne en royau¬
me indépendant. Ce décret, fait-on remar¬
quer au Vatican, n'est pas un décret qui
ait véritablement une valeur officielle et di¬
plomatique : selon le droit constitutionnel
allemand, il lui manque la signature du
chancelier. On doit donc le considérer com¬
me une proclamation, et rien de plus, un
acte d'administration intérieure qui ne sau¬
tait être l'objet d'un jugement du Vatican.»
Et voilà pourquoi votre fille est muette !..
Et voilà pourquoi le Pape, d'après les

journaux qui le défendent le plus ardem¬
ment, reste silencieux et ne reconnaît pas
publiquement le nouveau royaume constitué
par les Allemands en Pologne.
J'accepte d'aller, sur les genoux, en pèle¬

rinage à Saint-Jacques de Compostelle, ou
de brûler deux tonnes de cire devant la sta¬
tue de saint Benoît-Labre, si vous me mon¬
trez, dans les raisons qui ont déterminé
l'abstention de Benoît XV, le moindre sujet
de satisfaction pour l'amour-propre des
Français, le plus petit signe que le Pape,
en gardant le silence, a vouâu reprocher
ftux Allemands leur audacieuse décision.
Pas plus après l'affaire de Pologne qu'a¬

près l'affaire des cardinaux, nous n'avons,
en France, de motifs d'atténuer la rigueurde l'arrêt que l'opinion a, depuis sa premiè¬
re Encyclique, porté sur le Pape.
Les catholiques multiplient leurs labo¬

rieux efforts pour accréditer, dans le pu¬
blie, une interprétation de l'attitude du Pa¬
pe qui rende Ce personnage sympathique
aux Français ; leurs efforts malheureux se
fceurtent régulièrement aux efforts contrai¬
res du Pape lui-même.
Benoit XV reste et entend rester le Pape

des Autrichiens.
Plus il va, plus il s'entête, et, quelquepenchant qu'il ait, de nature, pour l'équivo¬

que, il aime encore mieux cesser de ruser
et s'affirmer nettement austronhile que de
risquer de passer, par suite dès efforts de
nos «lérksaux, pour un de nos amis.

Georges CLAIRET.

Le Comité Secret
Malgré que ce soit jour de repos,
nos députés siègent. Us discutent...

circulation, impossibilité d'obtenir du cré¬
dit, renvoi des tonneaux, transport de bou¬
teilles.
Actuellement, les coopératives font payer

le vin 1 fr. le Etre. Et cela grâce à la situa-
lion exceptionnelle dont elles bénéficient :
Pas de patente, débit assuré, personnel à

rétribuer : néant.
Achats facilités par tes bénéfices incon¬

testables, les avances en argent de sources
diverses.
On ne tient donc compte que d'une maniè¬

re relative de l'origine quasi exclusive
des bénéfices : la suppression du trans¬
port.
Ainsi, pour le système des coopératives :

l>as d'aléas de transport, aucune recherche
de véhicules, aucun frais d'entretien de vé¬
hicules ; te transport est gratuit et perma¬
nent, il s'effectue.
On ne peut évaluer le coût (pour essen¬

ce, matériel ei personnel) ; tout cela ren¬
tre dans le gaspillage général du service
automobile.
Actuellement, des coopératives iaatalllées

dans les groupes de la Somme se ravitail¬
lent à Amiens, à 35, 38, 40 kilomètres, par
voie automobile.
Si on utilisait encore le ravitaillement

quotidien, la critique perdrait une partie de
son importance.
On arrive à un gaspillage d'hommes, de

matériel, d'argent hors de proportion avec
les résultats. Il est vrai qu'avec oe systè¬
me, 1e procédé des masses noires peut croî¬
tre et prospérer. Il est certain qu'une ins¬
titution du genre coopératif pourrait fonc¬
tionner plus économiquement, surtout avec
l'appui des fonds des ordinaires. Actuelle¬
ment, les coopératives sont sous te régi¬
me de l'arbitraire et du caprice de l'au¬
torité supérieure.
Elle coûtent à l'Etat par te personnel,

elles M coûtent bien plus encore par le
transport.
Avec une bonne méthode qui empêcherait

tout gaspillage, le système des coopératives
donnerait les résultats les plus apprécia¬
bles.

CHHEJ1T BH LflHGE USE EXPOSITION

Par le fer...
et par la Blague ?

Aux Écoutes

flïERCANTIS
et Coopératives
Sur le front, les populations des campa¬

gnes, privées de tous autres moyens de ga¬
gner de l'argent, ont eu recours à l'instal¬
lation. de débits.
Ces marchanda, souvent improvisés, ont

vendu du vin, du café et divers objets. Il
y a bien là le irtercauh professionnel, que
l'on trouve à la suite de toutes les armées,
niais le service des étapes eus! dû nettoyerla place : il ne l'a . pas fait, pas plus
«.'ailleurs qu'il n'anlève les débris de tou¬
tes sortes, qui encombrent les champs, villa¬
ges et tous iieux de combat Le service des
crispes a été généralement inopérant. C'est

v une branche passive du service militaire
des chemins de i'e-r, qui se distingue par
.une incurie et une stagnation totales. Les
marchands improvisés sont la plupart du
temps des habitants de villages occupés,
qui ne pouvaient trouver du travail ailleurs.~

Si l'autorité militaire eut bien voulu, au
lieu d'opérer par ukase, appliquer une mé¬
thode quelconque, te mal ne se serait ja¬
mais développé. Il eut suffit d'exercer une
surveillance, môme légère, et surtout d'éta¬
blir une limitation des prix-: tes individus,
surpris en flagrant délit* d'abus, eussent été
ïriia facilement à l'écart, par les soins du
chef de cantonnement. La gendarmerie pré¬
vôt aie tient, des règlements, un pouvoir
qu'elle parait cru vouloir ignorer, ou s'obs¬
tiner à ne pas appliquer.
Le prix du litre de vin, payé sur te front

Amiaus-Soisscms, est en principe 1 fr. 25 te
litre.
Ce Jprix ne paraissait pas exagéré, on

vend la même qualité à Paris 0 fr. 80,
0 fr. 85 et 0 fr. 90.
Il faut oempter les frais énormes et dif¬

ficilement appréciables du transport parti¬
culier dans- la zone des armées. Frais de
transport proprement dits, difficultés de

Notre grave confrère, 1e Temps, relatait
tout récemment, avec force détails sangui¬
naires. un 'duel qui venait soi-disant d'avoir
lieu, à Madrid, entre le savant germano¬
phile Vieente Guy et 1e publiciste Iglesias
Flermklo.
Au dire du Temps, l'affaire était l'épilo¬

gue d'une polémique violente entre le sa¬
vant germanophile et le publiciste franco¬
phile, au sujet de ia réouverture de l'expo¬
sition Raemaeckers.
II faut -avoir le cœur solidement attaché

pour lire, sans frémir d'épouvante, 1e récit
que le correspondant du Temps fait de ce
duel. Jugez plutôt :

Les eondttœïoe du dasei furent sévères : épée
do ooanSbai attachée au poignet, éternise mode,
six mètres pour rompre, le terrain, devant être
regagné à ia poi-ote de l'arme.
Dès la première reprise, M. Gay se lança à

fond sur M. Heraràda, qui rompit de deux mè¬
tres, parant difficilement une botte dangereuse.
Le filial prit vsx caractère tellement vioLent que
les adversefees brisèrent deux paires d'ôpées.
Dans rare pause, tes témoins «msefitlèremt à M.
Gay de se modérer. Celvi-ei répliqua qu'a voulait
tuer M. Iglesias Harmida.

■Le combat reprit. M. Hermkia. d'une déshérité
remarquable à T'épée et ipâ s'était, efforcé 3e
rester sur la défensive autant que 1e permettait
ta. fureur de son adversaire, para, et sur une
riposte, M. Gap tarnira, ta gorge traversée. Huit
heures après il expirait-

Ollé 1 tout à fait espafiol cette junte !
Malheureusement, au risq-ue de troubler

la jose de nos nationaux intégraux, heureux
qu'un fer vengeur ait fait justice d'un ger¬
manophile, une toute autre version du duel
sanglant nous parvient.
Le savant à la"gorge coupée, comme dams

un épisode de roman-cinéma, continue à
promener dans les rues madrilènes son éru-
dite personne, tandis que son farouche
<< meurtrier », dans le Libéral du 17 novem¬
bre, s'écrie :

Tout le monde sait que je suis adversaire du
duel... D'outre part, j'ai actuellement besoin, de
tout mon temps pour continuer à diriger l'ex¬
position Raemaeckers, qui est, dès maintenant,
ouverte, maigri l'ambassadeur d'Allemagne, au
Ctreulo Agrario, rue Principe, 1. C'est là que je
damnerai des détails à mes amis et à fnes enne¬
mis sur ta manière que j'ai employée pour toer
le savate gewn&nophiie M. Cav.

Entrez ! Entrez 1 les enfants et les miii
(aires payent demi-place... Allez, l'orches¬
tre !...
Et voilà comment on coupe la gorge à un

germanophile pour faire vendre les dessins
d'un neutre francophile !...

O publicité ! que de crime l'on commet
en Ion nom, ne serait-ce que celui d'avoir
-porté atteinte à l'infaillibilité du Temps.

Victor BONNANS.

Le Viçûx qûi paS&t
... C'est au coin d'um rue qvs nous avons

senti son souffle glisser, un soir, sur notre
visage transi...
Il est venu le vieux, le view que les lé¬

gendes ornent d'une barbe respectable ; le
vieux bonhomme qui déverse la faim, le
(roié- et ki misère ; h vieux bonhomme dont
la barbe seule est blanche ; le vieil homme
sinistre qui fait grelotter les gosses et pleu¬
rer tes femmes.
Il est venu.
L/rrsqu'U apparaissait autrefois, des par¬

fums soutumiers et doux flottaient. Car les
saisons ont leurs odeurs. Quand le vieux
dressait son ombre massive, les rues fleu¬
raient la mandarine et l'arôme aimable des
fourrures s'épandaii.
Maintenant, les yeux clignotent en la pé¬

nombre des avenues ; çà et 14, émerge l'ho¬
rizon sali des uniformes boueux.
Le vieux passe ; le vieux qu'on identifie

parfois à celui de Noël, l'homme à te robe?
de chambre, à la cordelière de franciscain,
au capuchon couvert de neige, à la hotte
chargée de poupées roses à souhait.
Mais on ne pense jamais assez qu'au fond

de la hotte il y a les souliers troués, les
pieds gelés et les petites mains rouges qui
se tendent vers les braseros. On ne pense
pas assez qu'à l'extrême fond, te « dèche »
en loques guette sa proie ; et, tout auprès
d'elle, échappé d'une danse de IJolbein, un
squelette replié sur ses os n'attend, pour
s'élancer, qu'un moment favorable.
...On n'y pense pas assez.
... Parce que les poètes ont parlé de la

neige éekUante et des moustaches où les
glaçons fondent joyeusement à la braise lé-
niMve des foyers.
On n'y pensait pas assez
Maie on y songe maintenant que l'hiver

ne nous apparaît plus qu'avec ses boues,
ses, rancœurs, ses grisailles malpropres et.
funèbres.
Il passe le vieux, il passe, en rasant la

muraille, il passe pour jeter ses sorts.
On a pu le fêter, jadis. Il n'éveille plus

en nous qu'images lamentables ou sanglan¬
tes — les deux parfois.
Il est l'homme des larmes, il est le vieil¬

lard de la tristesse et la guerre te suit ser¬
vilement

Cest au eoin d'une rue que nous
avons senti son souffle glisser, un soir, sur
notre visage transi. — -Louis Levy.

tobra 191G, il exécuta l'ordre formel du géné¬
ral commandant en chef :
A l'avenir, pour tous les états demandés parle groupement, au cas où les groupes n'auraient

à fournir qu'un état. « néant », lie devront re¬
mettre, à la date fixée, un compté rendu le si¬
gnalent. Ce compte rendu devra être signé du
commandant de. groupe.

On lit dans le Parc aux Huîtres de Fan¬
tasia :
Du Journal de Genève, 12 septembre :
a Chaque année, on tire en Suisse environ

30 millions de carlànehes par citoyen pourra du
fusil militaire.., »

■L'année ayant 31.536,000 secondes, cha¬
que tireur tire donc, jours et nuits sains ar¬
rêt, à raison d'un coup par seconde. Il lui
reste 17 jours de (repos
dans les années non bissextiles.

De Paris-Midi, 12 octobre :

k ...Il_ce peut pas y avoir d'autre fin de la
guerre que celle-là ! Quiconque en proposerait
ou en négocierait une autre serait an traître.
C'est ce qu'an dit carrément hier MM. Asquithet Lioyd George. Le parlement britannique les

ris et a voté les sept mil tarde du, tri-

bien gagné
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Le fils Jaurès, qui a dix-buàt ans, est pas¬
sé, sur sa demande, de l'infanterie -dans la
cavalerie, et combat actuellement au firent
de la Somme.
il est d'ailleurs fort possible, nous dit le

Carnet de la Semaine, qu'il y rencontre un
jour le soldat Barres, non. pas le père, mais
le file...

vwwv

Des hommes ! Des hommes 1 Le Cri de
Paris nous explique une Sois de plus pour¬
quoi il en faut.
M. Gustave Hervé a le droit de ne pas

fermer les yeux sur les précisions qu'ap¬
porte notre confrère, et que voici :

Une eieeuiaire du G. Q. G. a prescrit diverses
mesures destinées à diminuer la paperasserie. On
a supprimé notamment ces états néant, qui suf¬
fisaient à occuper dans l'armée, an. noznase res¬
pectable de secrétaires de tout ordre.
Cette révolution administrative causa un bel

émoi d-ans certain groupement automobile. Le
cairmiaïKiant réfléchit longuement, et, ayant ré¬
fléchi, voici comment, à te décision du 27 cc-

a approuvés
mestre. »

Ces messieurs du parlement britannique
n'y vont pas avec le dos de la cuillère.

Dans l'Elbeuvim, du 24 octobre 1916, ce
titre sensationnel :

« Escadre de zeppelins
et de navires de guerre allemands

survolant la Norvège. »

De l'Echo de Paris, du 2 novmebrei, sousla signature de M. Frédéric Masson, deF Académie Française :
« Il faut que chacun, dans sa sphère, prêcheta mariage et que le bon mariage soit celui oùle futur apportera une jambe ou un bras de

moins avec de la gloire autour. »

M- Frédéric Masson a évidemment son¬
gé à la méthode qui consiste à prendre untrou et à mettre du brnoze autour pourfaire un canon, On retarde à l'Académie.
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restantte
wv Mme de Saiute-SiShne, qui dirige déjà le

Nouveau Journal, va faire paraître, le 10 décem¬
bre. le Carnet politique et parlementaire.

Edite compte parmi ses collaborateurs de nom¬
breux députés et consacre en partie le premier
numéro à an, homme politique des pins connus.
Bureaux : 8, boulevard des Italiens.
wv Cette semaine, les Hommes du Jour, par

ta pluine de Georges Pioeh, nous présentent Char¬
les 1er, empereur d'Autriche.
Comme de coutume, ce numéro contient des

dessins, des échos, et on g dit du mal de M.
Gustave Hervé.
Et puis, id .annonce que le peuple va avoir

son journal.
Nos lecteurs en seront ravis.

wv Le numéro 8 de te Grimace vient de pa¬
raître. Notre confrère se plaint que te Censure
lui ait interdit cinq sur sept des dessin» qui lui
furent soumis.
Cest ssne belle proportîan.
vw Le S décembre, à 15 heures, le Guignol de

la Guerre, qui s'est mstalîé, pendant l'hiver, au
Grand Bazar de la rue de Rennes, donnera la
première représentatton de Noël-Soldat, à-propos
en 1 acte et en vers, que M. Gaston Cony, crêa-

levtrs démonstrations grotesqueis. Les conféren¬
ces de M. Hennessy sont infiniment propres à
éclairer les citoyens que ce problème intéresse,
et ce problème ne doit laisser personne indiffé¬
rent. J'en dirai autant de la thèse de doctorat
de M. Marc Guy, que le Cercle des Fonctionnai-
res^vient de faire éditer et veut répandre dans
le pays. (La Bécantralisation administrative, 1
volume-, imprimerie Driay-Caen, Paris). C'est l'ex¬
posé le plus récent de la question. C'est sans
doute aussi le plus clair et le plus complet. Sans
être fanatique de cette réforme dangereuse, je
ne saurais trop signaler cet excellent volume. On
y trouvera un aperçu précis et rapide sur la.
décentralisation dans l'ancienne France, et la
France moderne, et, aussi, ce qui est fort appré¬
ciable, une analyse loyale des diverses doctrines
qui valent d'être connues, celles de MM. de Mar-
cère, Paul Deschanet. Chardonet, Paul-Boncour ;
on y trouvera enfin l'analyse des principales pro¬
positions lie loi tendant 'à réaliser cette grosse
réforme, et, en particulier, de la proposition Jean-
Ilénnessy, qui servira sans doute de base aux
discussions futures. Un livre fort utile. — G. 01.

LIRB

Jeudi prochain
Notre page sur »

VERHAEREN

leur diu Guignol de la Guerre, vient d'écrire spé¬
cialement pour nos enfants et poiir les petits
réfugiée de l'ancien séminaire Saint-Suipice
ses voisins —. Espérons qu'à l'instar de ses
eewres précédentes, la. nouvelle pièce de M. Conydoublera bientôt le ea,p de la centième.

Méf2g°®I®gi®
M Minjoz. attaché d'intendance, qui fut- tué

lors du bomhaittement de Nancy, le 24 novembre
n'est autre que le secrétaire de la Fédération du
Doubs, socialiste et minoritaire convaincu.

Oo annonc 1a mort; de M. Saittter, piee de M.
Edouard Satiter. rédacteur à l'intransigeant, ac¬
tuellement mobilisé.
Nous prions notre confrère de bien vouloir

agréer l'expression de nos condoléances émues.

L< Li>?r< du jour

La Décentralisation

La décentralisation est à l'ordre du jour. On
la réclame de loue les côtés. Décentralisation
politique, décentralisation administrative, décen¬
tralisation littéraire, théâtrale, quoi encore ? On
veut décentraliser â tout prix. Les néo-royalis¬
tes eux-mêmes ont tenu à dire leur mot là-dep-
sus, et ce mot fut, naturellement une sottise. Il
ne faudrait pas juger la décentralisation sur

URETRITES : Pagéol
RADICAL. Evite JDouî&urs et Complication*. g
F6*ta 1/2 B**6fr.; la lOfir. —2, IL Valonetennefl,Paria. |
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Ç'avait été u-n rade et joyeux travail¬
leur, que le père Fromentin, et qui pen¬
sait devoir diuxer toujours, lé bras eolide,
le cœur allègre.
Maie on ne dure pas toujours. Des dé¬

crets mystérieux de- la loi éternelle s'y
opposent-. Le destin humain a des pieds
d'argile comme 1-a statue antique. Insensi¬
blement, les atomes de la vie se détachent
et, tout à coup, c'est l'écroulement, c'est
le retour à l'abîme d'où l'an n'est sorti
que le temps d'aspirer un peu d'air ter¬
restre, sans savoir pourquoi.
La vieillesse était venue; elle avait eu,

brusquement, pour le père Fromentin, tou¬
tes ses lourdeurs écrasantes qu'elle épar¬
gne à quelques-uns.
C'en était fini des gaités heureuses qui

édataieiït en gros lires, parmi les étincel¬
les de l'enclume! La sueur saine des be¬
sognes ardentes ne ruisselait plus sur le
corps puissant, hossué de muscles. Le mar¬
teau sonore s'était tu ; il reposait, à pré¬
sent, parmi de la vieille ferraille, et il se

recouvrait, chaque jour un peu plus, d'une
couche de poussière, de cette poussière au¬
guste et sinistre en laquelle s'absorbent
toutes Les chose» de ce monde, la sandale
des pâtres et le sceptre des rois.
Et, pour la première £o», le père Fro¬

mentin pleura.
— Je ne forgerai plus...
Sa femme le consola longuement:
— Ça ne fait rien, mon homme... On

fermera la forge, et on s'en ira en ban¬
lieue, dans un joli coin... Notre Georges
est courageux... Il travaillera pour nous...
C'est bien le bempB de nous reposer...

On ferma la forge. On s'en alla dans
ivn joli coin, un peu plus loin que Romain-
ville, près d-u fort de Rosny d'où l'on aper¬
çoit Roeny-sous-Bods qui, sur Ira flancs du
plateau d'Avron, expose les tonalités
joyeuses, la coquetterie rustique des bour¬
gades italiennes accrochées aux Apennins.
— Vous voilà rentier, mon père, dit

Georges qui était un bon gare. Vous n'au¬
rez plus qu'à voue laisser vivre... Mon
g boulot » suffira à noua faire manger
tous les ferais...
Il était insufflatew dans une manufac¬

ture de céramique.
On s'installa. C'était gentil. On avait

une petite maison en carreaux de plâtre,
recouverte ..de zinc, et un jardin entouré
d'une haie de sureaux.
La mère disait:
— Comme je suie contente!... Je vais

pla-nter des roses-feremières... C'est une
fleur que j'ai toujours admirée quand on
venait se promener dans la campagne...
Mais ce n'était pas vrai, elle n'était pas

contente du tout ; elle ne parlait que du
bout des lèvres. Ça lui avait été si doulou¬
reux die quitter sa rue des Amandiers, où
elle était née, où elle espérait bien mou¬
rir. Et comme une plante qu'on a arra¬
chée, elle dépérissait.
Elle ajoutait en plantant ses roses-tré-

mières :

— Comotae c'est doux de respirer de l'air
pur !... Comme ça repose !... Il n'y a rien
de plue agréable...

■ Mais ce n'était toujours pas vrai ; elle nt
parlait encore que du bout des lèvres.
Qu'est-ce que vous voulez ! La divinité

de la Nature n'est pas perceptible à toutes
Ira âmes, et surtout à celles qui perçoivent
la divinité des pavée, où elles ee sont éclo-
ses.

Un hiver, elle prit froid. Le mal a toi
fait d'abattre les existences qu'un chagrin
mine sourdement. Pour cette femme, qui
était toute menue, ce fut l'affaire de quel¬
ques semaines au plue.
Et lorsqu'elle s'en alla pour toujours, le

peu de raison qui restait dans la cervelle ds
son homme parut s'en aller aussi.
Ah ! le pauvre vieux !
Maintenant, ce n'est plus seulement la

forge qui sera fermée, c'est l'âme du for¬
geron. Parce que vous savez, une fois que
la bonne compagne rat partie, on ne sait
plus où reposer sa tête lasse, et la vie se
répand, tout à coup, comme l'eau qui res¬
tait au fond d'un vase qu'on a renversé.

11 y a bien Georges .encore^ Georges, quiest le file si bon, qui a des paroles si ten¬
dres, mais qui, demain, sans doute, aura
son «sur plein d'amour pour une étran¬
gère, car c'est la loi fatale que les fils se
marient, et que les vieux n'aient plus b
qu'une toute petite place à leur foyer.
Et, ce soir-là, le père Fromentin pleure

! longtemps, longtemps.
Tout doucement, un bras caressant lus

entoure le cou.
C'est Georges qui vient de rentrer.
— Père !.., je t'en supplie, du cou»

ge !...
Il les répète, ces mots-là ; dans sa dou¬

leur, il n'en trouve pas d'autres.
Puis, après un silence entrecoupé de san¬

glots, il ajoute comme s'il avait compris lu
pensée terrifiée de son père.
— Père, nous resterons seuls, ensemble.,.

Personne ne partagera jamais l'amour de
ton Georges... Tu verras que tu seras soi¬
gné encore... comme quand maman était
là... Courage...
Le père Fromentin a un sourire presque

heureux, parmi ses pleura
— Mon fils !...
Mais quelque chose est cassé en lui. H su

penche, il se tasse, il va si courbé, mainte-
tenant, qu'il a l'air de chercher continuel¬
lement l'endroit où l'on creusera sa tombe.
Cependant, il fait un grand effort pour

refouler sa tristesse et ee remettre à aimer
la vie.
Il s'assied et sourit, au moment d'achov

ver sa route, car les soins de son fils lui V
sont un baume délicieux. 'C
— Mon fils !..,, Mon Georges !...
C'est curieux : l'intonation émue de cet

appel est la même que celle d'un enfant
qui s'éone : « Mon père !... » comme si
la pieuse tendresse de ces soins avait ra¬
fraîchi d'une âme enfantine oette vieillesse
délabrée. La main de Georges lui paraît
robuste et sainte. Quand il la tient oontra
son cœur, il se ecdA presque fort, le père
Fromentin, ainsi qu'un petit qui tient la
main de son père, et cesse d'avoir peux, en
ee sentant protégé par elle.
Et, tout à coup, 6 Guerre, tu as surgi,

tu as surgi, abomination de la désolation,
pareille au cataclysme dont parle l'Evan¬
gile.

Georges a bondi à la frontière ; dès le
premier combat, un éclat d'obus l'étendait
à jamais dans une houblonnière de la
campagne alsacienne.
Ça été un matin de septembre, qu'on

est venu l'apprendre au père Fromentin.
C'était un beau matin. Un souffle déjà

frais eecouiait Icfe clochettes blanches et
bleues des volubilis que Georges avait se- —
mes. Des abeilles bourdonnaient autour ds *
la clématite en fleurs. L'automne nuançait
Ira feuillages du plateau d'Avron, et, plu»
loin, sur villemonble et Bondy, une bru¬
me bleuâtre simulait un golfs.
Le père Fromentin n'a en qu'un cri :

» Mon fils !... » et s'écroula. On eut dit
que la main invisible qui le soutenait ve¬
nait de le lâcher brusquement.
Il n'en rat pas mort ; il traîne lamenta¬

blement une vieillesse noyée de larmes.
C'est nn pauvre père qui, d'avoir perdu

son petit, continue de vivre tout seul, sans
espoir, sans appui, presque sans vie, data*
une détresse d'orphelin.

Nonce CASANOVA.

Les Planches
ÎS0H08

VAssemblée générale des secrétaires gé¬
néraux des théâtres et concerts de France
aura lieu demain lundi, à G h. 45, à la Ta¬
verne Gruber, boulevard Saint-Denis.
Ordre du jour : Vote sue- te maintien du

Comité pendant les hostilités ; vole pensions
anciennes et nouvelles ; questions diverses.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — 7 li, 30, Samson ei Dalila.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h., Le Chandelier.
ODt'.ON. - ! h, 45, L'Artésienne.
OPERA-COMIQUE. — 8 h. 15, La Testa.
TPilANON-LïRlQVE. — 8 li., Les Saltimbanques.

'

PORTE-SAINT-MARTIN. — 8 te, l'Amazone
fïtmeî fiéjaae, Simone, .VÎM. Antoine, Louis Gauthier)jeudi, dimanche, matinée.

'

NCUi El.-AMBIGU. — 8 h. 30. La lîoussotte {A.
■Brasseur, J. Pieriy, G. iJtAosc, Colle», etc.) jeudi,
.dimanche, matinée.

VARIETES. - S h. 30, Mm,ne.
THEATRE SARAH.DERNHARDT. — 8 h., La

Otime asi£ Camélias.
RENAISSANCE. - 3 h. 30, Le Chopin.
ATHENEE. -8 t. 30, L'Ane de Bnridan.

SCAL.4. — 8 il. ia Dame de chez Maxim's (Marcel
Simon, G. Charley, Gorby, Lui'Tiile, ELchepare et J.
Loary) jeudi, dimanche, matinée.

CRATELET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite
françai-.e (jeudi, samedi et dimanche).
GXMNASE. — 8 h. 30, La Charrette anglaise.RÈJANE. — 8 h., Le Père Prodigue.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 39, Maaame et son filleul.BOLFFLS-PAIUSIENS. — 8 h. 30, Faisons un

Rêve.
EDOUARD VII. — 8 h. 43, AU right, reyue de Rip,
ARTS. — 8 h. 30, La Frontière
CRAND-GL'IGNOL. — 8 h. 3s. La Ventouse ; L'A-

4:dur Passe ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
Grain de Poiore
DEJAZET. — 8 h 80, Une Nuit de Noces.
THEATRE MICHEL. - 8 h. 30, Afgar.
THEATRE CAVMART1N. — 8 h. 30, Au temps$es Croisades; Minouclte se venge, etc.
CLUNY. — 8 h, 15, Un Lycée de ieunes filles
APOLLO. — 8 il. 30, Les Maris de Ginette.
ALBERT 1er. — 8 h. 30, F lus haut que l'Amour,
BULLUVILLE. — 8 b„ Le Chemineau.

Music-HaUs = Concerts = Cabarets

FOLIES-BERGERE.
Folies Bergère.

S h, 15, L'Archiduc des

CONCERT MAYOL (Tél. Gut. <53 07.
Badet et Partie de concert : 20 artistes.

Régine

OLYMPIA. — 7 b. 80 et 8 h. 30. Concert, Attrec-
lions.
ELDORADO. — 8 h. 30, Jusqu'au trognon, revue.
BA-TA-CLAN. — 8 b. 30, Ça Murmure, revue.
GAITE-ROCHECHOUART. — 8 h. 30, (Joneert-

Piêce.
NOIIVEAl'-CIBQUE. — 8 h. 30, Claudius à Paris

~

MÔÛlUTdL LA CIÏANSON. —T. Gat. 40-48). —

Dominique Bonnaud, P. Marinier, V. Hvspa, J. Deyr-
mon, BiilLha, Folrey, Cazoi, et les Colles du Moulin,
ivTue avec B. (le Vinci, Maud Loir, Berieo. Diman-
ches et têtes, matinée à S heures.

LA CHAUMIERE. — 8 h. 3-Lea Chansonniers ei
En Somme... on tes a I, revue.
PIE OUI CHANTE. — 3 b. 30, Les Chaasonniers

et Pie.,.soi!, rcrae.

C.IOET-ROUSSELLE, 17, rue Caumartin (Tél. :
Louvre 87-10i. — Les chansonniers Vincent Hyspa,Arnouid, Mnv. Guidon, Domiaus, Héliot, et LA P.ii
VUE, d'A. WiUemeU, avec Girier, Geneviève Wil¬
liams, etc ..

"~CASlNO DE PARIS — 8 h. 3oTMusic-Ha!l.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
CONCERT SUNGA. — S h. 30 Concert.
LÏTTLE-PALACR. — 9 b., .4 la Crime de menthe,

revue.
EUROPEEN (Tél. Marcadeé 13 35). — 8 b. 30,

AUeros, Gergeret, la petite Tetta, Lénars, Daria, etc.,
14 artistes. — Céline a peur du lonne-re, vaudeville
en nn acte.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de ta Douane,donne tous les jours des matinées à 2 b. 30, avec le
même programmé que te soir: Location téléphone :
fjord 26-44.
l AUDEVILLÈ. — Tous les jours à 2 h. 30 et à

8 b. 30, L'invasion des Etats-Unis; Caligula. (.Tél.
Cat. 02 00. )
NOUVEAUTES AUBERT-PALACE. — La série des

grande* exclusivités et des films sensationnels con¬
tinus à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiauit, eic.
Grand orcbeslre sympbonique. Séances permanentes
dé 2 bcnre3 à. 11 heures.

Courrier des spectacles

OPEBA. — Programme de la semaine :
Jaudi 7 décembre : Patrie, opéra en 4 actes et 5

tableaux de M. L. Paladilbe : Mmes Bréval, C-ain-
predon, MM. Fiante, Delrnas, Grosse -, Mlle Jeanne
Dumas et M. A. Aveline.
Samedi 9 décembre : Faust : Mlles Yvonne Gall,

Courtières, MM, LafCite, Grasse, Coueimou, Mile
Aida Booj,

ftkasncive 10 décembre : Thais : flore Marguerite
Carré, MES, Subirai et Leetoîly; Mlle Gariotîa Zam-
àeiti.

OPERA-COMIQUE. - Ce soir, à 8 b. 15, LeTosca (Mlle Mary Gardeas, MM. Fcnkiine, Jea» Pé-
rier).
Mardi soir, à 7 h. 30, Carmen (Mlles Mary Gerden,Edmée Favart, M-M. Fontaine, Aliaivi, MJla Puvtoti).
Jeudi, uioUrrée à 1 h. 30 (eérie nieve), Madame

Butterfly (Mlles Daveili, Mad. Mtariea, MM. de
Çr us, Jean Périer); Les Amoureus: de Catherine
(Mlle Ti&siér, M. Féraud de Saint-Pol).
Soirée à 7 h. 45 (série AL Aphrodite (MJJe Morll»

Chenal, M. flarrcel, Mlle îfopiertovrska).
Samedi, so'rte à S h., Werther (série A) (Miles

A. itavoeu, Hrothier, MM. Léon Réyle, Gbasnta:Dimanche 10, en matinée, Carmen (Ville Brakly,M. Durmel).
En soirée, Manon (Mil© Nioot-Vautaiieir'fj M. L.David).
C'asl 1© mardi, 19 décembre, que aéra èwirnée la

première nspét'tioo générale des Quatre Journées,d'Alfred Brum.au, a» bénéfice des GEuvres de l'Hô¬
tel ï' U o a (.Maison des Enfants), dans les décors tau¬
reau! d'Henri Mariiu, exécutés par "ttaifly.

ODEON. — Spectacles de ia semaine :
Lundi, soirée, Le Cid, Le Médecin malgré lui.
Mardi, soirée, Colinetle, La dernière classe (MlleMarken, M. Sloshiar).
Mercredi, soirée. Marie Tadar (M. Desjaxdiias,Mme Véra Sergine).
Jeudi, matinée, Le Mercure galant. Le Mariage

forcé (abonnement série verte, Conférence de %
Funck Brentano). Soirée. Le Çarhssca.I des enfants,Un-Client sérieux (Mme Véra Sergtaej.
Samedi, maiinée (abonnement série oranere) Ma¬

rie Tudor JU. Desjardins, Mme Véra Seigin-:).Soirée. Colinelte, La dernière classe (Mile Marken,
M. Mosnier).
Dimanche 10, matinée, Nos bons Villageois, pre¬

mière représentation. Soirée, Nos boas Villageois,
dauiiènre repréfe-nialiov.

GAITE. •— La réouverture de ia Gaité pour les
représentations de 1,1. Lucien Guitry aura lieu très
prochainement avec Miette, Lois actes nouveaux de
Dario fjicodé.™. -— M. Duplav reàient, pour larépétition géoé:ale de cette pièce, ta date du 12 dé¬
cembre prochain -- mardi — à 2 h. 15. La pre¬
mière représentation aura lieu l.e lendemain, mer-
«itadi 13, à 8 fa, 39.

«M

PORTE-SAINT-MARTIN. — Aujourd'hui djoinn
che, L'Amazone sera donnée, en matinée à 2 heures,
en soirée à 8 heures, avçe Mme Réjane, Mme Simone
M. Antoine, M. L. Gauthier, M. P.enoJr, Mme Crum
bach. .

Tous les soirs (sauf vendredi). Matinée jeudi ei
dimanche.

WY

NOUVEL-AMBIGU. — Aujourd'hui dimanche, La
Roussolte sera donnée, eo matinée ù 2 h. 30 et, en
soirée è 8 h, 80, avec M. Albert Brasseur, Mme jajto

Pieriy, M. Gaston Dubosc, MM. Collen, Admette, Ro
bev, Mme J une CalTé.
Tous les soirs (sauf vendredi). Matinée jeudi et

dimanche.

vri

REGINA BADET... Chez MaybL
REG1NA BADET... Sketch avec Marié de î'Isle.
IfEClNA BADET.. et Partie de Concert c
REGINA BADET.. avec Gabv Monlbreuse,
REGINA BADET.. Biscot et'20 artistes.

PETITES ANNONCES
(Tarif général : i fr. la ligne)

DIVERS

TAXI FOHD 1^16 à ver.cire. S'adresser le matin,
E)3gois. Il, r«e François 1er, Vauves ySeine).
REPARATIONS et transformations de fowxiires.

Prix modérés. Mmç Brvneftj rw« Lepic.
PILES pour lampes poche. <#-65 le ceai. Ecrire :

Cha-riy, rike Ainbrolse-Tho&ias.
ATELIER de' soudure autogène disposant ' de 2'^

postes, doiûmvde cGiHmynd.iL-ûr^3 pour durée guerre
pour eufrép. coinmao-tl. de ' boiabes. Pressé. Ecrire
-..J, baiik-vard do la ViUette
APPRENEZ soudure autogène, cond. aVaot. Place¬

ment assuré. 117; boulevard de la "Viliette, Paris.

OFFRES D'EMPLOIS
JEUNES filles et jeunes gens, 12-14 ans; certificat

études. Dé-huts 2 fr. par jour. Augmentations succès
<«ves. Situations permanentes. Argus de la Prisse,
37, ra.e Bergère.

DEMANDES D'EMPLOIS
INFIP.MIEP.E expérimentée demande emploi dans

usine de guerre. Ecrire i.. 1). Chorsy, bureaux du
Bonnet Bouge, 142, rue Montmartre.
CHIMISTE demande emploi. S'adresser 64, boule¬

vard d.a Sébaslopcl T. G.
ON DEMANDE iin compositeur typographe à l'im¬

primerie Lafayetie. S'adresser 66, rue Lafayette.

Tous les Sports
BOXE

La àirèoliûit ds Itaoadémîe Mailroi, à l'occasion
de la réouverture de ses cours de culture physi¬
que ei de boxe, aval! invité, hier soir, tas nom¬

breux habitués de la coquette salle de la rue Vi-
vianne, à assister à la première soirée sportive
qu'elfe donnait sous le patronaa du National
Sporting Gnib.
"A oette occasion, une série de matclies exhi¬
bitions y étaient donnés.
Oe fut d'abord ta catégorie des jeunes gens —

catégorie de préparation militaire, et ensuite les
démons!,rodions scieruUfiques faites par Oequ-i,
Grossi, Berger et le jeune prodige Campagne. Ce
dernier fit une excellente impression, et l'espoir
mis sur M est on ne peut plus fondé.
Georges Oarpentier, qui avait tenu à rehausser

■le sa présence cette intime soirée sportive, s'in¬
téressa particulièrement à J'extoJWtîoii de Cam¬
pagne...'un futur adversaire pour lui.
La direction technique fie l'académie Maitrot

eai confiée à notre «uni Rofli, directeur du Pre-
merland français.
Nous estpérbns que d'autres soirées sportives

suivront ce premier essai, qui fut, une excel¬
lente leçon pour les jeunes, leur démontrant ce
que peut faire au point de vos physique le sport
ae ta. boxe, soort qui répond esseiit;ellement aux
qualités de la. race française.

TIR

U.S.T.F. — L'Union des Ccciélés de tir de
France informe les tireurs que par suite do ré¬
parations urgentes, le stand de Saint-Deais (fort
de l'Est) ne sera pas ouvert aujourd'hui déhan¬
che, 3 décembre. Cette séance dura Heu uiléi-iêu-
reaneni.

Réponses au lecteur
Un spécial P., A. T. 1915. — Non. il n'était

pas « mieux informé ». L'engagement spécial
contracté « après » te précédente visite étais
iianmai. Celui que l'on contracte « avant «.cette
visite-ci, ne l'est pas du tout. C'est toute fa dif¬
férence.

Reynier. — Cette taxe est en effet très dé-
plaisanie et fort peu juste. Mais c'est le cas fie
toutes les taxes. La guerre coûte cher, il faut.
Lien trouver de l'argent.

!... Cornette. — Vos remarques son! des plus
intéressantes, mais le public a le droit de savoir
même les accrocs qui peuvent se produire. C'est
te peuple qui choisit ses représentants. Ce sont
ses représentants quiv légifèrent et qui contrô¬lent tas actes du pouvoir exécutif. C'est donc
tousser tout le régime que de filtrer tas informa¬
tions dont la coniroaia,Uo.n seule peut permettre
un jugement sato.
Des églises ou des canons ? Ni l'uni, ni l'autre.
Un mobilisé volontaire. — L'égalité ! Mais.

Madame, dans quel pays cro&'ez-voùs donc vivre?
Modèle 3. — Trop Joug pour pouvota être uti¬

lisé. .

e. n. issie - oj&

Un engagé spécial. — Un malade n'a aucuns
raison de contracter un engagement spécial, caril rat tout de môme vraisemblable que Ira com¬missions de réforme ne- le trouveraient pas bon
pour te service armé, et il y a bien oeu de dif¬
férence entre un auxiliaire .et un engagé spécial
Marianne. — 1. Les unissante personnages

dont vous pariez oui d'autres chiens à fouetter.
U faut d'abord sauvai- le Capitale, et la mobiiM.-
sation des oies ne leur parait pas le moins ur¬
gent. 2. Oui, te, femme d'un engagé spécial a
droit à l'aHoeation. 3. C'est un scandale, c'estmême deux scandales. 4. Nous prenons quelcfu-ea
renseignements et nous donnerons satisfaction
à toutes vos spirituelles doléances.
Jean. — Merci de vos encou,rageanents. Mais aâ,

nous y reviendrons. Le peuple a droit à la
vérSé comme il a droit à te nourriture.

Les Réformés et Exemptés
Les réformés ei les exemptés qui dé¬

sireraient avoir des renseignements sur
leur situation militaire et l'état des pro¬
jets pouvant les concerner, trouveront
notre collaborateur parlementaire tous
les mercredis, entre 10 heures et'midi,
aux bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.,
Exceptionnellement, cette permanence

fonctionnera également tous les jeudis, auxmêmes heures.

La Défense des Locataires
Tous les locataires qui ont des rensei¬

gnements à nous demander ou qui se
préoccupent de résister aux exigencesdes propriétaires, peuvent s'adresser
ies mardi et samedi, de 10 heures à
midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,i4, rue Drouot.

ce qui concerne la Rédaction daBONNET ROUGE {copie, communiqués,avis de réunions, informations, etc.), doitêtre adressé 14-2, rue Montmartre.

Le gérant : Léo.n Rayle.
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